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.CONVENTION  NATIONALE. 

D I S C O U R S 

D E 

JE AN-Ê APTI STE  LACOSTE, 
Député  dpi  Cantal  à la  Convention  nationale  ? 
Sur  le  jugemen t Me  Louis  XVI. 

ÏMPRIMi  PAS.  ORDEE  DE  LA  CONVENTION  NAÎJiQNAiK, 


Citoyens  Représentai  , 


vous 


Vous  avez  décrété  que  Louis  feroit  jugé  > qu'il  ïe  feroit  par 
toutes  les  formes , tous  les  délais  ont  été  obiérvés  *, 


î’accufé  & fes  défenfeurs  ont  été  entendus  ; la  caufe  a été  dé- 
battue contradiéfoi  rement  ; les  faits' imputés  à Louis  font 
appuyés  de  pièces  authentiques  ; l’opinion  publique  a déjà 
prononcé.  Le  peuple  attendoit  votre  déeiüon  , quand  des 
incidens  perfides  , des  motions  dilatoires  ôt.  dangereufes , font 
venus  en  éloigner  encore  le  moment, 
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De  coupables  efpérances  ont  enfanté  le  projet  de  Happe!  a« 
peuple , projet  qui  porte  avec  lui  des  cara&ères  fi  frappans  de 
troubles , de  dangers  pour  la  chofe  publique , qu’il  feroit  inutile 
de  le  combattre,  du  moins  pour  les  hommes  de  bonne  foi , 
fi  nous  ne  voulions  rien  laifler,  dans  cette  affaire,  à la  mal- 
veillance & à la  calomnie. 

L’appel  au  peuple , propofé  pour  le  jugement  de  Louis , 
n'eft  autre  chofe  que  la  convocation  des  allemblées  primaires  , 
déjà  demandée  , on  fait  dans  quelle  intention  ; on  reproduit 
aujourd’hui  cette  motion  perfide , fous  un  autre  prétexte  qui 
puide  couvrir  de  légitimité  les  maux  incalculables  qui  réfulte- 
roient  d’une  pareille  réfolution. 

Qui  ne  voit  que,  dans  ce  moment  ou  les  ennemis  de  la 
République  , fortis  de  leurs  fouterrains  ,ofent  fe  montrer  dans 
les  allemblées  du  peuple  , la  convocation  des  aflembiées  pri- 
maires feroit  le  lignai  de  l^guerre  civile , réveilleroit  les 
haines , les  vengeances , ranîmeroit  les  efpérances  des  roya- 

liftes qui  emploieroient  l’or  corrupteur  pour  gagner  des 

voix  à leur  chef?  Qui  ne  voit  que  l’intrigue,  les  tàélions  fit 
Tefprit  dominateur  d’un  certain  parti  qui  a corrompu  l’ef- 

Îirit  public  , ranimeroient  tous  leurs  efforts  pour  égarer 
e peuple  fur  fes  vrais  intérêts,  & le  porter,  fous  le  pré- 
texte du  bien  public  , à des  excès  que  nous  ne  pouvons  pré- 
voir , mais  que  votre  fageffe  doit  vous  faire  un  devoir  de 
prévenir  pour  le  falut  de  l’état? 

Cette  convocation  ne  fut-elle  pas  dangereufe , elle  ne  pour- 
roit  remplir  le  but  que  feignent  de  fe  propofer  ceux  qui  la  de- 
mandent. Car  , fi  le$  adèmblées  primaires  font  les  fondions 
de  jurés  de  jugement , elles  ont  plus  de  droit  que  nous , 
qui  n’avons  fait  que  celles  de  jurés  d’accufation , de  voir  les 
pièces  originales  du  procès  , d’entendre  l’accufé  en  perfonne, 
pour  tirer  de  fes  réponfes,  des  preuves  de  conviftion  détermi- 
natives de  leur  jugement.  Or  , tout  le  monde  fent  l’impofli- 
bilité  d’envoyer  Louis,  les  pièces  de  fon  procès  , dans  les  fîx 
mille  allemblées  primaires  de  la  République , fur-tout  aux 
«olonies  & aux  armées. 

Toutes  ces  formes  font  indifpenfables  ; car  fi  elles  détoitint. 
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t".  remplies , la  nation  ne  prononceroit  pas  un  jugement , 
mais  elle  feroit  un  a&e  de  Fa  volonté. 

Un  jugement  ne  peut  Fe  prononcer  que  Fur  îe  vu  de  toutes 
les  pièces  originales  ; or , il  e£t  dune  impoFFibiiité  abFolue  de 
les  communiquer  à toutes  les  aflembîées  primaires  de  la  Ré- 
publique ; & , fi  vous  violiez  ces  Formes  proteélrices  de  la  li- 
berté civile , vous  expoFeriez  la  nation  , vous  la  porteriez , 
pour  ainfi  dire , à un  acte  arbitraire  qui  la  déshonoreroit. 
D’ailleurs , jamais  la  nation  dont  vous  êtes  les  délégués  , de 
laquelle  émane  tous  Iqs  pouvoirs , toutes  les  autorités , ne 
peut  être  conftituée , par  vous,  tribunal  judiciaire  ; car  alors 
ce  Feroit  les  commis  qui  commettraient  les  commettons  à 
telle  fonction , & ce  Feroit  méconoître  la  fuprématie  de.  la 
fouveraineté  nationale. 

Les  fondions  de  juges  ne  peuvent  être  déléguées  qu  a des 
magiftrats  ; car,  fi  la  nation  en  remplifloit  les  fondions , elle 
pourroit  remplir  les  autres , & Fe  palier  de  Fes  délégués  dans 
toutes  les  parties  de  rorganüatiôn  • politique  ; ce  qui  eft  re- 
connu moralement  & phyfiquement  impoFlible.  Donc  la 
nation  ne  peut  remplir  les  Fondions  de  juges  ; donc  vous 
êtes  conftitués  par  elle  pour  la  Fupplcer , & par  le  Fait  de 
l’impofïïbilité  ou  elle  eft  de  l’exercer  elle-même , & par  les 
pouvoirs  illimités  quelle  vous  a donnés;  celui  de  juger  Louis 
y eft  tellement  compris , que  fi  la  nation  n’avoit  pas  voulu 
vous  le  déFérer,  elle  Fe  le  Feroit  réFervé  d’une  manière  ex- 
prelTe  & pofitive  quand  elle  s’eft  aflemblée  pour  vous  en- 
voyer ici. 

On  a Fait  décréter  Yoflracifme  contre  la  Famille  des  Bour- 
bons , pour  l’étendre  enFuite  aux  meilleurs  citoyens  ; & 
a-t-on  propoFé  alors  de  conFuker  le  peuple  ? Quelle  contra- 
diction ! Louis  n’eft-il  privilégié  que  parce  qu’il  eft  le  plus 
coupable  ? Ses  complices  ont  péri  Fur  lechaFaud,  par  un  fimple 
jugement  Fans  appel  ; où  Font  donc  les  droits  de  légalité 
que  nous  avons  juré  de  maintenir , & qu’un  pareil  FyFtême 
renverFe  de  Fond-en-comble  ? Si  nous  pouvions  les  oublier 
à un  tel  point , n’eFpérons  plus  pouvoir  établir  des  lois  re- 
preFfives  des  crimes  & des  attentats  contre  la  patrie  ; car 
quel  citoyeu , convaincu  de  Fes  forfeits , ne  prétendra  pa* 
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â fimpunité  cîe  Louis  ? Quel  criminel  ne  fera  pas  en  droit1 


d’en  appeler  aufli  au  peuple  ? Alors  vous  n’aurez  pas  de  lois  ; 
& fans  lois , il  n’y  a pas  de  fociété. 

Pour  appuyer  l’appel  au  peuple  , on  fait  intervenir  les 
puiflànces.  Ceux  qui  fe  fervent  d’un  auffi  foibje  moyen , 
n’ont  donc  pas  délibéré  avec  nous  quand  des. armées  nom- 
breufes  & formidables  des  rois  coalifés  étoient  aux  portes 
de  Châlons  à 40  lieues  d’ici  ; quand  à cette  époque  , dis- je, 
menacée  de  tous  côtés  , encore  agitée  de  la  révolution  du 
10  , la  Convention  , d’une  main  ferme  & allurée  , abolit 
la  royauté  , conftitua  la  République  , & fauva  la  patrie 
invoqua-t-on  alors  pet  appel  au  peuple? 

La  Convention  n’a  pas  redouté  les  puilïances  étrangères 
quand  , elle  a rompu  l'équilibre  de  la  politique  européenne  , 
quand  elle  a accepté  la  réunion  des  Allobroges  , quand 
elle  a porté  le  flambeau  de  la  raiion  & de  la  liberté  chez 
les  Belges,  les  Liégeois,  quand  par-tout  elle  a diiïeminé 
les  principes  de  la  philqfophie,  quand  elle  a rendu  à la 
nature  fes  droits  , au  commerce  fon  libre  cours;  & certes 
ces  avions  font  bien  un  autre  crime  aux  yeux  des  puilïances 
étrangères  que  le  jugement  de  Louis,  auquel  elles  ne  s’in- 
tére lient  q'ue  parce  quelles  voient  dans  fon  anéantiflement 
celui  de  la  royauté. 

Ce  qui  achèvera:  de  convaincre  que  cet  appel  au  peuple 
n’a  été  inventé  que  pour  faire  jouir  Louis  de  fimpunité  de 
-fes  crimes  , c’eft  de  voir  des  orateurs  qui,  jufqu’à  ce  jour, 
ont  gardé  un  coupable  iïlence  , proftituer-  leurs  talens  pour 
ioutenir  un  fyftëme  auffi  impolitique  qu’immoral  ; prendre 
de-là  occafion  de  vomir  le  fld  qui  les  ronge  fur  les  meilleurs 
citoyens  arrivés  des  départemens  avec  des  intentions  pures. 
Jamais  projet  plus  perfide  ne  fut  préfenté  à la  Convention 
car  ceux  .qui  en  font  les  auteurs  trouvent  par-là  le  moyen 
de  fe  confondre  avec  les  amis  du  peuple  , en  prononçant 
comme  eux  la  peine  de  mort  contre  le  tyran,  trouvent  par-là 
le  moyen  calculé  de  le  foufîraire  à cette  même  peine  par 
itn  appel  infidieux  , & qui  eft  pour  eux  un  prétexte  de  rendre 


îournsr  la  jufte  indignation  du  peuple  qu’ils  veulent  égarer. 
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de  fe  popuîarifer  & de  jeter  de  la  défaveur  fur  les  plut 
ardens  défenfeurs  de  la  liberté.  Et  nous  aufft  , nous  ferons 
notre  appel  à la  nation  , mais  de  votre  conduite  aftucieufe 
du  machiavélique , de  l’impoflibilité  où  vous  nous  réduifez 
de  travailler  pour  le  bonheur  du  peuple  , en  nous  occupant, 
malgré  nous , d'une  difcuffion  oifeufe  ; car  ce  ne  font  pas 
des  difcours  qu'il  faut  quand  les  faits  parlent , quand  le  fang 
verfé  crie  vengeance  , quand  la  patrie  eft  en  danger. 

J'abandonne  donc  cette  incidente  difcuffion  pour  re- 
prendre la  principale  , qui  eft  la  conviction  des  forfaits 
du  tyran , qu’on  a cherché  à écarter.  Je  me  bâte  donc  de 
réfuter  quelques  fophifmes  avancés  par  le  détenfeur  de  Louis , 
afin  de  pourfuivre  , jufque  dans  les  derniers  retranchemens, 
les  partifans  du  cadavre  de  la  royauté  , & de  porter  la  con- 
viction la  plus  intime  dans  lame  de  tous  mes  collègues. 

Defeze  , dans  fon  plaidoyer  , dit  que  la  confiitu- 
tion  ayant  prévu  le  cas  ou  le  rot  prcndroit  les  arm < s contre 
fa  patrie , & ayant  prononce  contre  ce  crime  lJ abdication  de 
la  royauté , on  ne  pourroit  lui  infliger  d'autre  peine  « pou£ 
» les  plus  grands  forfaits  , s'il  les  avoit  commis  ; car  le  pius 
» grand  de  tous  , fans  contredit , eft  de  porter  les  armes 
» contre  fa  patrie  ». 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  prétendu  raftnement  eft  un 
pur  fophifme  ; en  effet , le  plus  grand  des  crimes 'de  *Ia 
lociété  eft  bien  de  s’armer  contre  fon  pays*,  mais  il  y a 
plufteurs  manières  de  le  faire,  & même  de  donner  à ce 
crime  patricide  un  plus  haut  degré  de  perfidie.  Louis,  nous 
en  donne  un  exemple  frappant,  S’il  avoit  porté  les  armes 
contre  fa  patrie , en  fe  mettant  à la  tête  de  fes  nobles  com- 
plices , cette  démarche  audacieufe  & coupable  eût  au  moins 
annoncé  du  courage  & de  l’énergie  ; Louis  nous  eût  livré 
des  combats  ; j’eufle  vu  en  lui  un  aflaffin  de  mes  frères  , un 
tigre  couronné  altéré  du  fang  des  humains,  digne  de  nulle 
morts  ; mais  je  n’eufiepas  vu  en  lui  cette  perfidie  inouïe,  qtâ 
les  légijlateurs  n ont  pu  prévoir  , tant  elle  efi  atroce , de  même 
qu’à  Rome  , on  ne  fit  pas  de  lois  contre  le  parricide,  ne 
pouvant  croire  qu’un  pareil  crime  pût  le  commettre , & de 
crainte  d’en  donner  l’idée. 

Louis  ne  s’eft  pas  mis  oftenftbîement  à la  tête  d’une  armée 

Dificoufs  de  J.  B.  Lacofie  fur  Louis  XVL  A j 
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mais  il  s’eft  laijfè  proclamer  reflcturateur  de  la  liberté  qu’il 
trahiffoit  ; mais  il  a accepté  îa  Conftitution  qu’il  abhorroit 
élans  Ton  cœur;  mais  ii  tendoit  au  peuple  une  main  amicale 
& fraternelle  , & de  l’autre  il  aiguifoit  les  poignards  qui 
dévoient  l’affaffiner  ; mais  il  menaçoit  les  émigrés  par  des 
proclamations  , & les  encourageoit  par  des  lettres  & des 
récoinpenfes.  Jamais  le  cœur  de  l'homme,  que  dis- je  ? des 
rois , enfanta  t-il  une  fcélérateffe  plus  prof  nde  ? une  dijjïmu- 
lation  plus  lâche  & plus  criminelle  ? C’ejl  Atrée  pré] entant 
la  coupe  empoifonnée. 

11  ne  me  fera  pas  plus  difficile  de  réfuter  1’objeCtion  par 
laquelle  le  défenieur  de  Louis  s’eft  efforcé  de  vous  montrer 
comme  les  violât  eu  s des  principes  ,'en  vous  peignant  dans 
ce  jugement  comme  accufateurs  & juges. 

Vous  n’êtes  point  accufateurs,  quoi  qu’il  en  prétende, 
car  la  hiérarchie  du  juri  national  a été  parfaitement  fuivie; 
le  peuple  a rempli  les  fonctions  du  juri  d’accufation  par 
le  fait  de  finfurreClion  , & il  nous  a conftitués  jurés  de 
jugement  en  nous  envoyant  ici. 

Si  l’on  prétendoit  que  nous  ne  pouvons  juger  Louis 
parce  que  depuis , & avant  que  nous  fuffions , nous  l’avons 
accufé  , la  conféquence  en  feroit  que  Louis  ne  pourroit 
être  jugé  en  France , car  il  n’eft  aucun  individu  de  la  Ré- 
publique qui  ne  fe  trouve  léfé  directement  ou  indirectement 
par  fes  trahifons  , &.  qui  ne  l’ait  accufé  , à l’exception  de 
fes  complices  , qui  ne  pourroient , à plus  forte  raifon  , le 
juger.  Àinfi , fi  un  tel  raifonnement  étoit  admiffible  , il 
faudroit  adopter  la  motion  de  Manuel , & renvoyer  Louis 
aux  Pruffiens  & aux  Autrichiens. 

Suppofons  maintenant  Louis  vainqueur  au  io  Août,  & 
par  une  expérience  qui  ne  s’eft  jamais  démentie  de  la  part 
des  rois  , prouvons  combien  eft  grande  notre  généralité 
envers  Louis  l’afiaffin, 

Le  jugement  de  fon  procès  aura,  duré  près  de  cinq  mois  ; 
îi  aura  été  précédé  d’un  appareil  de  formes , de  délais  , de 
faveurs  meme , bien  propices  à la  jufîifiçation  de  l’accufé. 
Un  jugement  fojemnel  & public,  comme  finftruction , en 
ftra  enfin  prononcé.  Au  contraire,  fi  la  chance  eût  été 
fyucfte  aux  ami§  de  la  liberté  , ils  euffent  été  mis  à mort. 
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Mais  par  quel  jugement?  par  la  voîcmté  vengerefle  de  Louis, 
accufateur  & juge*  Par  qui  les  jugemens  auroient-ils  été 
mis  à exécution  ? peut-être  par  Louis , à l'exemple  de 
Charles  IX , ou  au  moins  par  Tes  chevaliers  du  poignard. 

Que  les  royaliftes  cachés  regardent  maintenant  de  quel 
côté  font  les  vertus , l’humanité , la  généralité , & de  quel 
côté  font  les  crimes  , la  férocité  & la  lâcheté. 

Le  défenfeur  de  Louis  a cru  détruire  la  force  des  preuves 
de  coiifpiraiion  contenues  dans  divers  projets  de  contre- 
révolution  , en  difant  que  le  ci-devant  roi  n’étoit  pas  le 
maître  d’empêcher  Mirabeau,  Lafayette  & Talon  de  les 
lui  adrefler  , & que  de  les  avoir  trouvés  chez  lui  on  ne 
pouvoit  induire  de-là  aucune  preuve  de  trahifon  de  fa  part. 
Mais  pourquoi  les  a-t-il  apoitillés  ? mais,  quand  même  ces 
appoftilies  ne  prouveroient  pas  un  aflentiment  entier  aux 
projets  de  confpirations  , pourquoi  alors  ne  les  a t-iî  pas 
dénoncés  à la  nation  comme  des  traîtres  ? ne  le  devoir- il 
pas  ? qu’on  le  confîdère  comme  autorité  conftituée , 1© 
ferment  qu’il  avoit  fait,  de  maintenir  les  lois  de  l’Etat,  ne 
lui  en  faifoit-il  pas  un  devoir  facré?  en  gardant  un  cou- 
pable lîlence  fur  ces  trames  odieufes , ne  s’expofoit-il  pas 
à la  peine  due  aux  confpirateurs  ? celui  qui  n’empêche  pas 
le  mal  , quand  il  le  peut , n’elt-il  pas  prefqu’auffi  coupable 
que  celui  qui  le  fait? 

Le  défenfeur  , enfin  arrivé  péniblement  à In  journée  du 
iq,  qui  a mis  le  comble  aux  forfaits  de  Louis,  a cru  la 
faire  difparoître  en  difapt  qu’étant  inftruit  qu’on  devoit 
attaquer  le  château,  il  s étoit  mis  en  défenfe.  Par-là  il  a 
voulu  rejeter  Pagreffion  fur  le  peuple;  comme  fî  des  fer- 
mens  donnés  & tant  de  fois  violés;  comme  fi  une  fuite 
nofturne  & le  deHein  de  fe  joindre  à nos  ennemis  ; comme 
fi  des  confpirations  fourdes  , une  protection  ouverte  accordée 
aux  fanatiques,  aux  confpirateurs  du  dedans  & du  dehors, 
une  garde  contre-révolutionnaire,  un  refus  de  fanêtion  aux 
décrets  qui  dévoient adurer  le  règne  de  la  liberté,  qu’il  ayoit 
juré  de  maintenir , n’étoient  pas  des  preuves  plus  que  fuffi- 
fante$  d’agreffion  cofitre  le  peuple  ; comme  fi  le  peuple  , 
fachant  que  Louis  confpiroit  pour  le  defpotifme  , n’avoit 
qpas  du , de  fon  côté  , confpirçr  pour  la  liberté. 
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D'ailleurs  , le  peuple  n’ignoroit  pas  l’amas  d’armes , d'ha- 
bits, de  lits,  qui  fe  faifoit  au  château;  il  n’ignoroit  pas 
que  des  confpirateurs revêtus  de  l’ünifonne  de  la  liberté, 
rempliiïoient,  toutes  les  nuits  , les  cours  les  appartenons,  & 
jufqu’au  jardin  du  château.  11  n’ignoroit  pas  qu’un  grand 
combat  ailoit  s’engager  entre-  lui  & la  royauté,  étayée  de  la 
foibleffe  & de  la  corruption  de  la  majorité  de  i’ahemblée 
législative,  de  la(  trahi fon  des  généraux  , de  la  complaifance 
des  corps  adminiftratifs  & judiciaires  , de  l’avidité  d^  agio- 
teurs , & de  la  crainte  des  propriétaires  ; il  favoit  qu’il  n’a- 
voit  pas  un  moment  à perdre , & cela  eft  fî  vrai , que  ce  n’eft 
que  quelques  jours  après  la  journée  du  io,  que  commença 
l’attaque  des  ennemis  extérieurs. 

Dans  une  (îtuation  aufft  critique  ,•  de  l’iflue  de  laquelle  de- 
voir dépendre  la  liberté  ou  l’eiclavage  des  nations,  que  de- 
voit  faire  le  peuple?  devoit-il  attendre  que  le  ci-devant  roi , 
le  chef  des  confpirateurs  , vint  l’attaquer  ? devoit-il  fe  lai  (fer 
égorger  conjUtutionnellemem?  La  vie  d’un  grand  peuple  eft 
autrement  précieufe  que  celle  d’un  roi  & de  fes  fatellites. 
Le  fentiment  conduit  le  peuple  au  château;  il  y va  braver 
la  mort  ; il  vient  pour  y dcfarmer  les  confpirateurs  , leur 
chef  barbare  , & ne  tirer  d’eux  d’autre  vengeance  que  celle  de 
les  réduire  à l’impoffibilité  de  faire  le  mal.  Que  fait  Louis? 
Il  donne  ordre  aux  Suides  de  mer  ûu  le  peuple  , & ceux-là, 
par  la  plus  noire  des  trahi  ions  , à l’imitation  du  gouverneur 
delà  Baitiîle  y fous  ïapparmce  d’une  invitation  fraternelle  , 
majfa:rrent  imph  oyàblement-  nos  fibres. 

Si  Louis  n’eût  pas  été  un  afiaffin  , il  eût  défendu  exprefle- 
ment  î’eftufton  du  fang  ; il  ne  s’eft  retiré  dans  le  ferndu  corps 
îégiilatif,  que  par  un  fen turent  bien  digne  de  lui,  celui  de 
la  lâcheté  infpiré  par  Fincértitude  de  la  vidloire.  S’il  avoit 
été  vainqueur , je  vous  iaiffe  , citoyens  , à penfer  quelle  au- 
roitété  fa  conduite  , & quel  feroit  notre- fort. 

Nous  fouîmes  vainqueurs,  nos  années  font  triomphantes 
du  nord  au  midi;  un  filence  éternel  eft  impofé  aux  clameurs 
du  fanatifme  & de  la  féodalité;  la  royauté  n’eft  plus;  ufons 
modérément  de  la  vi&ôire , c’eft  la  marque  des  grands  cou- 
rages ; mais  foyons  juftes.  Il  n’eft  pas  en  notre  puiflânce  , 
comme  l’a  fort  bien  dit  le  défenfeiir  de  Louis,  de  ne  pa* 
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i être.  Sachons  qbt  la  juftice  éternelle  a des  droits  Sacrés , 
<inç , fi  nous  les  foulons  aux  pieds  à l'égard  de  Louis , le  but 
de  notre'affociation  eft  manqué  ; car  alors  perfonne  ne  vou- 
droit  fe  fourtiettre  à des  lois  auxqtelles  tout  affocié  ne  feroit 
pas  fournis. 

Vous  voulez  établir  un  gouvernement  fur  les  bafes  de  l'é- 
galité , & à peine  pofés  , vous  tenteriez  de  l’ébranler  ! Non  : 
une  telle  a£ion  ne  peut  être  celle  des  mandataires  d’un  grand 
peuple  qui  a fait  tant  de  facrifices  pour  fon  bonheur  , qui 
vient  de  déployer  une  fi  étonnante  énergie  , &:  qui  redevien- 
droit  terrible  Jî  nous  trahijjions  fes  intérêts. 

Je  demande  la  punition  de  Louis  , parce  que  Louis  eft 
coupable  du  plus  grand  des  crimes  , celui  d’avoir  voulu  aiïer- 
vir  la  nation  Sa  mort  ne  peut  être  utile  à la  génération  pré- 
fente , aux  races  futures , à la  liberté  du  monde , qu’autant 
qu’elle  fera  légale  & exemplaire  ; que  tardez-vous  à pro- 
noncer? ne  voyez-vous  pas  que  le  tyran  vivant  eft  encore 
le  ralliement  des  idées  des  royalifles  , des  projets  contre-ré- 
volutionnaires , & des  efforts  de  nos  ennemis  du  dedans  & du 
dehors  ; que , mort , il  fera  l’effroi  des  rois  ligués  & de  leurs 
fatellites;  que  fon  ombre  déconcertera  les  projets  des  traîtres, 
mettra  un  terme  aux  troubles  , aux  fa&ions , & donnera  en- 
fin la  paix  à la  République? 

Si  vous  tardez  plus  long-temps , ne  crajndrez-vous  pas^ 
d'encourir  la  refponfabilité  des  événemens,  de  perpétuer  les 
défordres  & l’anarchie  , & par-là  de  fapper  la  République 
dans  fes  premiers  fondemens?  Ne  craignez-vous  pas  que 
les  murs  de  cette  enceinte  , témoins  des  fermens  du  traître 
Louis  St  de  fes  parjures  , ne  prennent  eux -mêmes  la  pa- 
Tole  pour  vous  reprocher  votre  foibleffe  & votre  lâcheté? 
Ne  craignez- vous  pas  que  des  milliers  de  Français  , péris 
vi&imes  de  la  trahifon  de  Louis , ne  fortent  deleurtombeau 
pour  vous  accufer  ; que  les  femmes  , les  enfans  , les  pères  & 
les  mères  de  ceux  qui  font  morts  martyrs  de  la  liberté  ne 
viennent  vous  reprocher  votre  coupable  lenteur  ? Ab  i 
montez  à la  hauteur  des  deftinées  réfervées  à la  République 
Françaife;  prononcez  l’arrêt  de  mort , fans  appel  , contre 
Louis?  la  chiite  de  fa  tête  ébfanl Craies  trônes*;  ce  n’eff  poiflt 
la,  tête  & tojii$3£Yi  qui  tombera , je  eft  çfçlfe  royauté  ; 
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